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Née sous une mauvaise étoile

Dans la vie, il y a ceux qui sont nés sous une bonne étoile et ceux qui n’en ont pas. Loewen en est persuadée. Comment expliquer autrement que sa vie soit un tel enchaînement de catastrophes ?

Assise sur un banc, dans le parc municipal, elle regarde les canards nager sur l’étendue bleue qui lui fait face. Encore une fois, elle s’est trop accrochée à l’illusion de l’amour, encore une fois elle s’est fait avoir. Pourquoi ne parvient-elle pas à se méfier ? Pourquoi faut-il toujours qu’elle se donne à fond ? Qu’elle s’efface au profit d’un homme qui ne l’aime jamais comme elle est, elle ?

Loewen soupire et caresse une dernière fois le cliché qu’elle tient dans sa main. David… beau garçon, les cheveux bruns en bataille. Grand et musclé, un corps de bodybuilder, il est tout ce dont rêve une jeune femme… au premier abord. Puis, mois après mois, la réalité se révèle différente. Impatient, il n’avait qu’une envie : devenir l’un des plus beaux hommes dans son domaine. Il est très vite apparu à Loewen que son petit ami était hautain, égocentrique et qu’il avait honte d’elle. Elle sort un briquet, volé dans la poche de ce fameux mâle qui lui a brisé le cœur et brûle la photographie. Elle joue un instant avec, puis la laisse se consumer sur le sol. Un léger souffle de vent emporte, avec lui, les dernières pensées négatives de la jeune femme. Loewen se lève et d’un pas énergique se dirige vers le lieu de rendez-vous pour retrouver ses amies.

L’endroit est cosy, rustique et également très fréquenté. Les tables se trouvent installées de façon espacée, ce qui permet de se retrouver entre copines, sans ressentir la gêne des conversations d‘autrui. Loewen apprécie ce petit bistrot qui est devenu en quelque sorte leur Q.G.

— Hé ! Te voilà enfin, crie une jeune femme à la chevelure flamboyante.

— Salut Ève, ça va ?

— Et toi ma belle ? demande Ève en l’embrassant bruyamment.

Loewen secoue vivement la tête de haut en bas et s’installe à sa place habituelle, contre le mur. Ève interpelle le serveur et demande deux cocktails maison, elle adore compter le nombre de verre bus avant l’arrivée des autres filles.

— Mélissa et Solange arrivent bientôt, annonce Loewen en guise de prévention.

— Oui, oui, très bien, mais pour le moment un petit quatrième ne me fera pas d’mal.

— Tu bois beaucoup trop, Ève, la sermonne la jeune femme.

Ève éclate de rire et jette une mèche rebelle au-dessus de sa tête. Elle ne se soucie jamais de rien et vit la vie à deux cents pour cent. Il faut dire qu’elle a tout pour réussir : une famille aisée, qui l’a aidée tout au long de ses études et une bonne place dans l’entreprise familiale. Son physique est la clé maîtresse de sa vie : une silhouette longiligne, agrémentée par une poitrine ronde et ferme et un regard de biche. Ève est née sous une bonne étoile, qui la protège des mauvaises fréquentations et des catastrophes de la vie.

— Allez ma belle, amuse-toi, lance Ève en souriant. Ce n’était pas l’bon, c’est tout !

— Ce n’est jamais le bon, répond Loewen, morose.

Elle est pourtant partie confiante en rejoignant ses amies. Persuadée d’avoir bravé l’épreuve la plus dure, celle de la rupture, en brûlant l’une des rares photos qu’ils avaient faites ensemble. Il fallait croire que non. Lorsque Ève a relancé le sujet, les larmes ont de nouveau bordé ses yeux et elle a dû les cacher pour ne pas s’effondrer davantage. Heureusement, Solange et Mélissa viennent de faire leur entrée et offrent largement de quoi faire diversion.

— Hello, les beautés, comment ça va ? lance Solange en avançant vers les jeunes femmes attablées.

— Déjà en train de boire, Ève ? questionne Mélissa, le sourire aux lèvres.

— Et oui, je fête le célibat de notre Loewen nationale !

— Les filles, je pense que les clients n’ont pas envie d’en savoir plus, explique la concernée calmement, venez vous asseoir, au lieu de crier ! ordonne-t-elle plus sévèrement.

Solange et Mélissa courent jusqu’à la table tout en riant à gorges déployées. Loewen ne peut pas s’empêcher de rire elle aussi. Ses amies sont irremplaçables et inimitables.

— Alors, raconte-nous, lance Solange après avoir passé commande.

— Il n’y a rien à raconter, je lui prends trop de temps, il a besoin d’espace, son ex est toujours dans ses pensées, j’ai eu droit à la totale.

— Je ne comprendrai jamais les hommes, lance Solange sur un ton qui se veut dramatique. Tu es magnifique, tu as des formes…

— Oui, là où il ne faudrait pas… rajoute Loewen, désespérée.

— Lo, stop ! l’arrête Solange, la mine sévère. Tu sais très bien ce que je pense de toi, de ton corps et de ta personnalité ! Les hommes sont trop bêtes pour voir à quel point tu es splendide, c’est tout.

— Solange a raison, Loewen, tu es splendide, rajoute Mélissa, puis se tournant vers la table voisine, elle rajoute : Salut Messieurs, vous pouvez nous dire ce que vous pensez de notre copine ?

Les joues de Loewen, gênée par la mise en scène de ses amies, s’empourprent. Les garçons la dévisagent un instant et sourient.

— Elle est très jolie, elle n’veut pas se lever, la demoiselle ? demande l’un d’eux en faisant un geste de la main.

— Allez Lo, rajoute Mélissa en riant. Fais un petit tour sur toi-même, continue-t-elle en applaudissant.

Poussée par l’entrain de ses amies, Loewen patiente un instant pendant que Mélissa se décale et tourne lentement sur elle-même entre les deux tables.

— Très mignonne, approuve l’un des garçons.

— À croquer.

Loewen reprend sa place et remercie ses voisins de table pour leurs compliments. Mélissa continue à discuter avec eux et ils finissent par se rapprocher. Loewen, qui rêvait d’une soirée entre filles, se retrouve à échanger avec Marco, un bel Italien aux charmes typiques du sud, qui la rassure sur ses rondeurs et son charme.

— Vraiment, tu es très bella, un reparto di sole1

, je te jure, lui confie-t-il en lui prenant la main.

— Certainement, si tu l’dis.

Elle n’a pas envie de ça. Être draguée, charmée, sécurisée sur ses formes, puis retomber d’ici quelques mois. Elle sourit, mais son cœur, lui, est meurtri… Finalement, elle s’excuse et quitte la table pour se repoudrer le nez, terme équivoque pour partir aux toilettes, où elle pourra réfléchir tranquillement.

Assise sur le couvercle des WC, Loewen cogite. Va-t-elle retourner tenir compagnie à ses amies, ou non ? Elle n’a vraiment pas envie de leur faire faux bond, mais elle n’est pas prête. Loewen sait très bien que discuter n’engage à rien, mais tout ça est trop frais pour elle. Elle veut avancer doucement, à son rythme et non sauter à bord d’un TGV. Elle vient à peine de faire le deuil de sa rupture, ce n’est pas pour flirter avec le premier venu. Non, elle attend mieux, elle désire mieux. Elle se faufile jusqu’à la porte, invisible grâce à la salle bondée. Une fois sortie, elle se dirige jusqu’à l’arrêt de bus le plus proche et patiente.

Désolé, je rentre. Je me sens mal. Rendez-vous vendredi prochain ? Bye.

Un petit message groupé pour leur signaler son départ. Elles auront beau la chercher, elle ne sera déjà plus là. Voilà le bus qui arrive, elle s’installe et sort un livre.

Solange ǀ Quoi ? Mais t’es où ? J’arrive !

Mélissa ǀ Oh poulette, t’es sérieuse ? Tu n’es pas passée par la fenêtre des chiottes quand même ? 

Ève ǀ Hé mais, on commençait seulement à s’amuser ! Marco avait l’air super emballé ! Tu m’en veux si j’en profite ?

Loewen est partagée entre l’envie de rire aux éclats et celle de pleurer. Ève ne s’inquiète pas plus que ça. D’ailleurs c’est très souvent comme ça. Loewen a remarqué que les personnes qui se disent vos amis sont parfois juste intéressées. Elle est triste de penser cela, mais elle a déjà pu faire ce constat avec Ève, lorsqu’elle lui demande comment ça va, mais n’écoute pas la réponse et change rapidement de sujet. Lorsqu’elle a besoin de réconfort et que cette dernière s’excuse en grimaçant, prétextant qu’elle n’a pas le temps. Évidemment, Loewen est persuadée qu’Ève ne pense pas à mal, elle est juste un peu trop centrée sur elle-même et n’a pas l’habitude que les gens aillent mal. C’est sûr que, quand on naît avec une cuillère en argent dans la bouche et que tout vous sourit, on n’a pas envie de voir les personnes plus pauvres que soi, on préfère relever la tête et avancer… quitte à parfois piétiner les gens qu’on ne regarde pas.

Elle rassure Solange, plaisante avec Mélissa et confirme à Ève qu’elle peut faire main basse sur Marco.

Le paysage urbain défile devant elle… elle a besoin de vacances, un tout petit peu de temps, loin de toute cette routine quotidienne. Partir chez ses parents lui ferait le plus grand bien… la mer est à proximité et elle pourrait profiter de l’air revigorant de la campagne.

— Allô ?

— Bonjour maman, ça va ?

— Oui, et toi Loewen ? Comment va David ? Et ton travail ?

— Je voulais savoir si je pouvais venir vous voir quelques jours ?

— Oh ! Qu’est-ce que tu as fait encore ? Tu l’as quitté ? Ce pauvre garçon était merveilleux, il t’acceptait comme tu étais, non ? Ou c’est ton travail ?

Loewen soupire, elle avait oublié à quel point sa mère ne lui faisait pas confiance. Voilà pourquoi elle évitait de se rendre en Bretagne… pour ne pas l’avoir sur le dos !(remplacer par un point) Comment faisait son père ? La réalité est parfois compliquée à accepter et à comprendre.

— Non maman, je voulais juste profiter de l’air breton et vous voir, mais je n’ai pas encore posé de congés…

— Tu ne m’as pas répondu, comment va David ?

— Nous ne sommes plus ensemble.

— J’en étais sûre ! À chaque fois que tu trouves un mec bien, il faut que tu fasses tout capoter, crie-t-elle à travers le combiné. Charles ! Charles ! Prends ta fille au téléphone, je ne peux plus lui parler.

Loewen entend son père bougonner, puis la saluer. Il tente de comprendre ce qui se passe et s’excuse auprès de sa fille pour le comportement de son épouse.

— J’ai l’habitude, papa… elle aurait tellement préféré avoir une fille qui lui ressemble…

— Ce n’est pas une raison, s’emporte-t-il en toussant. David t’a fait du mal, ma chérie ?

— Non papa… il ne supportait plus mon corps, dit-elle en haussant les épaules comme s’il pouvait la voir.

— Je suis désolé, mon poussin.

— Je sais papa. Je t’aime. Je viendrais pêcher avec toi à mes prochaines vacances, ok ?

— Avec plaisir, ma chérie, tu es toujours la bienvenue dans mon petit coin de paradis.

Loewen rigole, puis embrasse son père à travers le combiné. Elle est déjà dans sa rue, lorsque son téléphone sonne à nouveau. Quand elle regarde l’écran, elle voit le nom de son ex s’afficher. Ce n’est pas possible… Ne pas craquer, ne pas craquer ! Elle monte l’escalier et le portable se remet à sonner. Une fois, deux fois, trois fois… arrivée au troisième étage, elle finit par décrocher.

— Allô ?

— Oh mon cœur, je t’aime, j’ai fait la plus grosse boulette de ma vie, s’il te plaît, reviens !

— Je ne suis pas partie ! Tu es parti ! dit-elle en insistant bien sur le « tu ».

— Je sais… je m’en veux tellement, dit-il d’une petite voix.

Loewen ne sait plus quoi faire. Elle a toujours eu comme credo : « Ne jamais ressortir avec un ex ».

S’il est ton ex, c’est pour une bonne raison… se dit-elle afin de se persuader de ne pas céder à la facilité. Souviens-toi comment il regardait les autres filles, les reproches qu’il te faisait ! Rappelle-toi les sorties dont tu as été privée, car tu n’étais pas assez bien pour être présentée à ses amis… 

— Je ne sais pas, David… J’ai trop souffert, comprends-moi.

— Oh, Loewen, chérie… c’est tellement dur sans toi. Je t’aime, laisse-moi te le prouver.

En même temps, elle est seule. Sa relation avec David est la plus longue depuis longtemps… deux ans et demi, à l’aimer éperdument. Peut-elle vraiment tirer un trait dessus si facilement ?

— Je vais réfléchir. Bonne nuit, dit-elle en raccrochant rapidement.

Réfléchir ! Quelle idée de lui avoir dit ça ! se fustige-t-elle en pénétrant chez elle. Elle venait seulement de se relever de l’acte de lâcheté de son ex-petit ami et le voilà déjà qui refait surface.

Peu de temps après sa rupture, qui l’avait conduite à devenir sans domicile fixe, elle était parvenue à trouver un logement. Le mauvais sort avait-il décidé de la laisser souffler ? Ou ses maigres économies lui permettaient-elles simplement de rebondir rapidement ? En tout cas, à ce jour, son appartement est encore envahi de cartons, cause d’un déménagement précipité ! Elle ne peut, ni ne doit, recommencer une pareille ânerie.

Miky vient se frotter à ses jambes en miaulant. Ce chat, qu’elle a récupéré alors qu’elle entassait le peu de biens qu’elle possédait dans sa voiture lorsque David lui a dit de « foutre le camp », était encore plus beau qu’avant.

Elle se rappelle ce jour cruel, la pluie martelait le sol, afin d’accompagner son humiliation. Ses vêtements logeaient dans trois valises et ses quelques livres dans deux malheureux cartons. Heureusement, la plupart de ses affaires étaient encore chez ses parents car, être ainsi mise à la porte du jour au lendemain, s’était révélé être une véritable épreuve. Loewen pleurait à chaudes larmes au volant de sa voiture, lorsqu’elle avait aperçu une petite tache blanche sur le bas-côté qui se mouvait difficilement. Elle avait mis en fonctionnement les warnings et une fois arrêtée, avait couru jusqu’à une petite boîte qui comportait trois chatons. Miky eut plus de chance, sans doute était-il le plus solide des trois, car les deux autres étaient morts à cause du froid. Une fois la pauvre âme emportée jusque dans le véhicule, elle l’avait séchée vigoureusement à l’aide de son écharpe. Puis, placé contre son cœur, coincé dans son gilet, il était confortablement installé pour se réchauffer. Son petit moteur à ronrons s’était rapidement mis en marche et le sourire de Loewen était revenu.

Depuis deux mois maintenant, il partageait son quotidien. Elle était parvenue à trouver ce petit studio et commençait à l’aménager doucement, grâce à la vente de son véhicule. Un vieux matelas en guise de lit, posé à même le sol. Une plaque chauffante pour cuisinière et un mini-frigo, pour le moment, elle tentait d’acheter petit à petit son mobilier. Elle s’était offert un beau combiné four et micro-ondes, qui lui servait beaucoup et pour l’instant, il était le seul objet neuf du foyer. Elle sourit en pensant à son petit nid. Hors de question de l’abandonner et pourtant… David lui manquait. Ou plutôt était-ce sa présence. Ils avaient eu des bons moments, leur complicité, leur intimité, devait-elle céder à la facilité ? Son cœur battait, mais à chaque pulsation, il souffrait également. Était-ce une bonne idée de le fréquenter à nouveau ?

Non ! Non, non, non ! Il ne faut pas songer à un peut-être, à un futur. Il fallait qu’elle se remette les idées en place ! Loewen avait besoin de prendre une douche, de se détendre et de dormir. Oui, voilà ce qu’il fallait faire, après tout : la nuit porte conseil, dit-on.
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Avancer pour ne pas se faire rattraper

par le passé

Le réveil sonne et Loewen, comme tous les matins, le recule de dix minutes. Juste quelques instants de plus dans la béatitude des rêves et la chaleur des draps. Miky, impatient, grimpe sur le dos de sa maîtresse et se met à patouner2

. Il ronronne de bonheur, puis vient frotter sa tête contre Loewen, histoire de la pousser à se lever.

— Bonjour toi, murmure-t-elle en l’embrassant. Comment ça va, mon beau ?

Elle s’étire puis sort du lit pour filer sous la douche. Rien de mieux que de l’eau chaude pour se mettre de bonne humeur. Enroulée dans une serviette de bain, elle déjeune tranquillement. L’avantage de ce nouveau logement, c’est qu’elle s’est rapprochée de l’agence d’intérim où elle travaille. Contrairement à ce que chacun peut penser, trouver un emploi à d’autres personnes est un vrai job ! Et Loewen adore ça. Valoriser le bénéficiaire, lui trouver une bonne place, même temporaire est une quête de tous les jours.

— J’y vais, mon grand, sois sage.

Lorsque Loewen consulte ses messages en descendant l’escalier, elle manque de louper une marche. David lui a envoyé six messages d’amour ! Six, rien que ça… il doit vraiment s’en mordre les doigts. Elle sourit à cette image et range son téléphone sans répondre à un seul de ses textos.

Qu’il patiente, ça lui fera les pieds, pense-t-elle, heureuse.

— Bonjour Gaël, du nouveau ?

— Tu as quelques mails à traiter, la parfumerie cherche différentes personnes. Je te laisse les clés du service, j’ai des choses à faire.

— Bien sûr, bonne journée.

Comment dire à son chef qu’il ne fout rien ? Bah, on ne dit rien et on travaille. Loewen a l’habitude d’être seule au bureau, elle gère presque tout ! Heureusement, Mélissa, son amie et collègue, s’occupe de la comptabilité, sinon… elle ne s’en sortirait pas.

— Bonjour ma beauté, le boss n’est pas là ?

— Non, parti faire ses courses… euh des trucs.

Mélissa glousse, elle connaît Gaël. Bien que certains pensent qu’il a un baobab dans la main, Loewen et elle ont conscience qu’il gère plusieurs agences, et cela demande beaucoup de temps. Après tout, elles sont tranquilles pour diriger l’entreprise et se débrouillent bien sans surveillance.

— Pourquoi tu n’es pas restée hier soir, poulette ?

— J’avais besoin de me reposer… ça n’a pas été facile ces deux derniers mois.

— Je sais. Je suis désolée de ne pas t’avoir accueillie à la maison… on n’en a jamais discuté, mais…

— C’est bon, Mélissa, ne t’inquiète pas.

Loewen a dormi deux soirs de suite dans sa voiture, avec la petite boule de poils chétive contre elle. Ça n’avait pas du tout été évident, à cause des cartons et du manque de place, mais elle avait tenu bon. La journée, elle arrivait très tôt au travail et faisait une petite toilette dans les WC du personnel, avant l’arrivée de Mélissa et de Gaël – quand ce dernier était présent. Elle terminait plus tôt et se rendait dans les agences pour trouver un petit « chez elle », ce qu’elle était parvenue à faire.

— Le passé c’est le passé, dit-elle en souriant. Un café ? J’en ai fait exprès pour toi, annonce-t-elle en se dirigeant vers la machine à expresso.

— Tu es fabuleuse, Loewen.

— Moi aussi, je t’aime.

Les heures passent et Loewen reçoit plusieurs messages. Elle est soulagée de voir que certains sont de Solange et Ève, cependant David ne lâche pas le morceau. Il faut qu’elle discute avec Mélissa, elle ne sait pas quoi penser de ce revirement de situation de la part de son ex. Elle aimerait que tout soit plus facile, qu’il ne l’ait jamais quittée, qu’ils commencent à fonder un foyer… mais ça, c’est digne des bouquins qu’elle lit. La réalité est très différente et il faut composer avec.

— Tu viens, on va manger dehors ?

— Bonne idée ! Le p’tit jap d’à côté ?

— Ça m’va.

Assises l’une en face de l’autre, elles consultent le menu, puis passent commande. Mélissa adore le serveur, Loewen la soupçonne même de venir juste pour lui ! Elle ne sait pas trop comment aborder le sujet de son ex et décide de se lancer la tête la première.

— David m’a contactée hier !

— Qu’est-ce qu’il voulait, ce con, là ?

— S’excuser… et que je revienne…

— Tu lui as dit non, j’espère, dit-elle en haussant le ton, si bien que tout le monde se tourne un instant vers eux.

Loewen n’ose plus répondre. Elle n’a pas dit oui, certes, mais elle n’a pas refusé l’idée. Après tout, David est le seul homme, depuis ses vingt-deux ans à s’être intéressé à elle… Peut-être était-il le seul à supporter sa présence, son corps ingrat et ses petites folies ? Et si après ça elle finissait seule ? Après tout, qui voudrait d’elle ? Avant David, elle était restée trois longues années célibataire. Bien sûr, elle est jeune encore, à bientôt vingt-cinq ans, on a le temps, mais Loewen rêve d’une vie de femme, d’enfants, d’une maison avec jardin… bref, de fonder un foyer. Mélissa la sort de ses pensées.

— Oh, non ! Tu lui as dit oui !

— Non… j’ai… rien dit. Enfin, je lui ai dit que j’avais besoin de réfléchir et…

— Oh Lo ! Mais il t’a fait tellement souffrir… Tu crois qu’il a réfléchi lorsqu’il t’a mise dehors ?

— Non…

Loewen sourit, elle est heureuse de s’être confiée à son amie. C’est vrai que son ex est un maniaque. Il a ce besoin de tout contrôler, une façon à lui d’être rassuré certainement, vu qu’il s’occupait de tout. Mais les reproches étaient tout aussi faciles : « Je m’occupe de tout », disait-il souvent en râlant. Effectivement, étant donné qu’il ne laissait pas à Loewen l’occasion de faire quoi que ce soit. Impossible pour elle de faire le ménage, non ! Ça, c’était réservé à Maria, une femme payée une misère, pour trois heures par semaine. La cuisine était son domaine, car il n’avait pas confiance dans les talents de Loewen.

« Je suis sûr que tu rajoutes du beurre, de l’huile et tout un tas de crème ! Tu as vu tes cuisses ? Avec moi, pas de ça ! » lui avait-il dit un jour, avec un clin d’œil.

Au début, Loewen l’avait pris, elle aussi, avec humour, puis, elle s’était vite aperçue de l’image négative qu’il avait d’elle. Ces paroles étaient devenues de plus en plus désagréables : « Tu ne fais aucun effort pour être plus mince ! » ou encore : « Elle, elle est vraiment canon, tu pourrais lui ressembler en pratiquant un peu plus de sport ! ».

David était strict, lui interdisant de manger comme elle le souhaitait, au revoir les féculents, sucreries et gras, bonjour la salade : midi et soir. Au bout d’un an, Loewen avait certes perdu vingt kilos, et deux tailles de jeans, mais elle n’était pas heureuse. Son 44 n’était toujours pas suffisant pour David qui ne voulait pas entendre qu’elle se sentait bien dans sa peau à présent.

Cette discussion avec Mélissa lui a fait le plus grand bien. Grâce à cela, elle venait de se remémorer tout ce qu’elle avait enduré durant deux ans. Choses qu’elle ne veut plus jamais revivre. David ne l’accepterait jamais telle qu’elle était, d’autant plus qu’elle n’avait pas perdu de poids ; elle faisait toujours quatre-vingt-huit kilos, pour un mètre soixante-dix.

Elle se rappelle encore les remarques acides pour un gratin de poisson. Ce jour-là, elle était ravie de finir plus tôt, grâce – ou à cause – de la neige. Elle avait pris les transports – fort ralentis – et était passée au supermarché avant de rentrer. Une fois chez David, elle avait confectionné un malheureux plat qu’elle avait voulu tester… pommes de terre, crevettes et poisson, avec quelques champignons. C’est en rentrant que David avait flairé l’odeur.

— Tu as cuisiné ?

— Oui, avait-elle répondu, heureuse.

Elle avait mis la table, fait la vaisselle, organisé le linge que Maria avait plié, elle s’était enfin sentie utile au bout de deux ans de relation. David avait au début souri, puis avait insisté pour savoir ce qu’elle avait préparé. Résignée, Loewen avait mis fin à sa surprise et lui avait alors expliqué ce qu’elle avait préparé, le sourire aux lèvres.

— Ça t’éclate de profiter de mon absence pour faire n’importe quoi ? C’est bourré de calories, ton truc !

Il avait ouvert le four et s’était emparé du plat pour les jeter à la poubelle sous le regard ébahi de Loewen. Elle se souvient encore de la douleur cuisante qu’elle avait ressentie, mais aussi de la honte qui l’avait envahie. Elle avait vécu en colocation durant ses études, et jamais on avait osé remettre en cause son savoir culinaire. D’ailleurs, elle était plutôt celle qui cuisinait pour tout le monde. C’était de belles années… Elle soupire.

Il fallait se faire une raison. Valait mieux être séparée et heureuse, que mal en couple et triste, non ?

— Tu as raison, Mélissa, je ne sais pas à quoi je pensais… je me disais juste que, peut-être, il était le seul à pouvoir m’aimer ?

— L’amour ce n’est pas ça, ma chérie, dit-elle en avalant tout rond un maki au saumon.

Sans doute a-t-elle raison, mais alors qu’est-ce que l’amour ? Loewen contemple son bol de riz, songeuse, et attaque ses brochettes de Saint-Jacques.

— Allez ! Sors ton téléphone qu’on lui réponde !

— Quoi, mais…

— Non Lo ! Il faut le faire maintenant pendant que le fer est encore chaud !

Encouragée par son amie, Loewen s’empare de son téléphone et commence à écrire le message qu’elle lui dicte.

Tu as apparemment eu le temps de te rendre compte que j’étais une personne unique et intéressante…

— Je ne peux pas écrire ça ! s’exclame Loewen en regardant Mélissa.

— Si ! Continue, dit-elle en lui faisant signe du menton.

… que mes formes, que tu haïssais tant, font partie intégrante de mon charme ! Sache que mon cœur souffre encore de ton absence, mais qu’il finira par…

— Euh, aide-moi, je ne sais plus quoi dire, explique Mélissa à Loewen.

— Par guérir ?

… guérir. Aujourd’hui, j’avance à mon rythme, en regrettant que notre histoire n’ait pas connu une fin meilleure. Malheureusement, je ne peux pas retourner en arrière… Car je ne suis pas celle qu’il te faut. Je ne suis pas comme tu le souhaites : mince, plantureuse et sans imperfection. Je suis simplement moi…

— Parfait, continue, l’encourage son amie en mangeant une cuillère de crème chantilly.

… Une fille droite, à l’écoute des autres et un peu fofolle. Je te souhaite le meilleur pour le futur. Peut-être que nos chemins se recroiseront, mais d’ici là, nous évoluerons chacun de notre côté, c’est mieux ainsi. Je t’embrasse. Loewen.

— Génial ! Allez hop, envoie qu’on aille payer !

C’est un pas de géant que vient de franchir Loewen, une action qu’elle ne peut plus effacer. Pas de bouton reset comme sur les jeux vidéo, pas de marche arrière comme sur les voitures ! À présent, elle est célibataire pour les années à venir, elle en est persuadée… tant pis, le dicton ne dit-il pas : « Il vaut mieux être seule que mal accompagnée ? ».
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Les amies sont le ciment de la vie

Solange ǀ J’ai un truc pour toi, il faut qu’on se voie ! 

Loewen ǀ Ok, ce soir : soirée pizza ? 

Solange ǀ Cool, à toute.

Loewen vient de quitter son boulot et rentre chez elle tranquillement. Elle sourit à l’idée de passer du temps avec son amie. Une soirée entre filles. Elle apprécie ces moments de complicité, où règnent l’euphorie et la folie. Elle peut faire ce que bon lui semble, sans être gênée le moins du monde.

Le temps est froid, mais le soleil commence à percer à travers les nuages. Loewen est contente de ce changement, enfin le printemps va bientôt arriver ! L’hiver a été rude et ça ne l’a pas aidée à lui remonter son moral. Loewen est une fille du soleil, bien qu’elle soit issue d’un père breton et d’une mère normande. Sa mère disait très souvent que la nursery de l’hôpital avait dû l’échanger à la naissance. Blonde avec un regard gris, elle ne ressemble ni à son père, ni à sa mère. Sa silhouette est toute en forme, des hanches larges, de grosses cuisses, un ventre un peu rebondi, Loewen est très souvent critiquée par sa mère, qui a, elle, une silhouette longiligne. Son père, lui, à une carrure forte, et elle a hérité de lui ses épaules larges.

Plus jeune, sa famille, entendez par là sa mère, l’encourageait à perdre du poids, en faisant davantage de sport et de multiples régimes, qui ne portaient jamais leurs fruits.

Ève et Mélissa avaient elles aussi tendance à l’orienter vers une diète intensive, mais à présent, Loewen était une adulte et elle parvenait à imposer ses choix… néanmoins en ce qui concernait ses amis, car pour David, cela avait été bien plus difficile. Elle avait consulté des diététiciennes, puis des nutritionnistes, avait perdu un peu de poids, mais jamais assez pour les autres. Récemment, elle s’était résignée à aller voir une endocrinologue, qui avait annulé le rendez-vous sans la prévenir. Elle avait dû attendre deux semaines pour en savoir plus à propos de son poids. Hérédité, maladie, malbouffe ? Mais finalement elle n’avait eu que très peu de réponses.

Loewen pratique à présent le fitness avec ses amies, elle s’est musclée, sous la graisse de ses cuisses et de son ventre. Elle se rend également à la piscine avec Solange, où elle flâne pendant une heure, puis s’installe dans la partie aquabike.

Solange ! songe-t-elle tout sourire en pensant à son amie. Elle est la seule finalement à ne pas lui reprocher d’être comme elle est. La seule qui aime ses défauts comme ses qualités… qui l’apprécie tout entière. Très souvent, Solange, Mélissa et Ève se crêpent le chignon à ce propos… Son poids ! La question qui occupe les pensées de tout le monde. Mais pourquoi personne ne comprend qu’elle, Loewen, se sent bien dans sa peau ? Elle n’a certes pas une énorme confiance en elle, mais sa silhouette n’est pas non plus désagréable. Pourquoi doit-elle ressembler au standard de beauté de la société ? Est-ce que son entourage s’est demandé si, elle, elle voulait y ressembler ? Non, bien sûr que non, pourquoi prendre le temps de s’intéresser vraiment à la personne qui se cache sous une enveloppe corporelle ingrate ?

Loewen soupire et plonge la tête dans son sac à la recherche de ses clés. Peu importe ce que les gens pensent d’elle, elle est ce qu’elle est, point ! Elle adore ses amies, pourtant, Solange sort du lot. Elle l’écoute, l’aide et la soutient… Mélissa et Ève, gâtées par la nature, comprennent, tout en espérant voir leur amie mincir.

Elle pousse la porte de chez elle, ouvre les fenêtres pour aérer un peu son petit appartement parisien… Dieu comme elle regrette sa campagne bretonne et ses forêts enchanteresses. Son chat se love entre ses jambes et réclame sa pitance.

— J’arrive, mon gros, attends un peu que maman rentre.

Elle pose son blouson, retire ses chaussures puis ses chaussettes et profite de son carrelage frais. Que ça fait du bien, pense-t-elle en soupirant d’aise. Arrivée dans la cuisine, elle attrape la boîte de pâté et sert son compagnon à fourrure.

— Et voilà ! Monsieur est servi.

En attendant Solange, Loewen allume la radio et s’installe dans son canapé. Rien de mieux que d’être chez soi, songe-t-elle en souriant.

DING DONG

Loewen sursaute ! Elle s’est assoupie. Elle n’a rien préparé, elle qui d’habitude est si prévenante. Elle court ouvrir la porte et sourit à Solange.

— Bien dormi ? demande-t-elle en entrant le sourire aux lèvres.

— Mais, comment tu sais ? demande Loewen surprise.

— Tu as les marques de l’oreiller sur la figure, explique Solange en riant.

— Oh…

— On commande les pizzas ?

Loewen lui tend le combiné et toutes les deux choisissent en écoutant le bip retentissant de l’appel. Après avoir passé commande, la jeune femme ne tient plus en place. Quelle est cette chose mystérieuse dont veut lui parler son amie ?

— Alors, c’est quoi ce truc que tu as pour moi ?

— Ha, ha, dit-elle de façon à la faire patienter.

— Allez, dis-moi ! trépigne Loewen en souriant.

Elles ressemblent vraiment à deux enfants, en train de se chamailler. Elle rit à gorge déployée, jusqu’à ce qu’enfin Solange sorte un magazine de sa poche.

— Regarde ça ! dit-elle en approchant un article.

En gros titre, il y avait un slogan :

Devenez la prochaine Miss Pulp3

 Paris.

Un site, quelques paroles des anciennes candidates, des photos de femmes sublimes et tout en formes.

— Je ne peux pas faire ça, je ne suis pas assez jolie, déclare Loewen en fermant le magazine.

— Ne dis pas de sottises, Lo ! Tu es magnifique, tu ne veux pas essayer ? Tenter ta chance ? Je suis sûre que tu peux être élue !

— Je ne sais pas… défiler, sourire, être jolie, ce n’est pas moi ça…

— Ha oui ? Tu es la fille la plus souriante que je connaisse !

— C’est parce que tu côtoies que des personnes qui font la tronche, déclare-t-elle en plaisantant.

— Fais-moi plaisir, réfléchis-y, ok ?

— D’accord.

La soirée se passe dans les rires et la bonne humeur. Loewen raconte à Solange ce que lui a fait faire Mélissa un peu plus tôt, vis-à-vis de David.

— Il ne manque pas de culot lui ! s’emporte-t-elle rouge de rage. Pour qui il se prend. Elle a très...
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